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Pour les «rtco<* tissés d la mécanique las condi- 
i de Tente ont 4M moins bonnes encore qu'en 1888 

le prix élevé des filés. L'année 1888 est la 
_ nvaise que l'on ait vue depuis longtemps, 

situation a une double cause : diminution de la 
flamande et augmentation de la production. L'expor- 
tation reste faible. Les salaires n'ont guère varié, sauf 
en ce qui conoerne les ouvriers à la journée nayés un 
peu plus cher. ^^     * 

tLes fabriques de peluche de soie et de velours 
n ont pas vu les cours s'élever, quoique la soie ait 
•M» considérablement renchéri pendant le 2e se- 
anestre : elles se plaignent dp devoir restreindre leur 
exportation en Autriche à cause des tarifs. 

1* tissage de la soie à la mécanique est en bonne 
situation. Forte demande. Salaires plus élevés, a» . " 
—Efï J* iaine artificûtUe, l'année a été mauvaise : 
«bit difficile, élévation des salaires renchérissement 
du charbon et de la matière première,moins d'affaires 
à l'intérieur et exportation non sensiblement augmen- 
tée. 

La fabrication des lainages a donné de meilleurs 
résultats qu'en 1888. Le personnel a été renforcé et 
les salaires se sont élevés. Les filatures de laine ont 
réalisé des bénéfices pendant les cinq derniers m.ois 
de l'année. Le tissage des toiles et 1* fabrication .des 
sacs se plaignent du renchérissement des prodt lits 
demi-fabriques résultant de l'union des filatures; la 
marchandises a dû dès lors se vendre plus cher, ce que 
la clientèle ne peut que difficilement accepter. 

Le commerce des objets manufacturés n'a été actif 
qu'après la récolte et surtout après les vendanges- Le 
bilan de 1889 n'a pas dépassé de beaucoup celui du 
précédent exercice, mais on a demandé davantage 
les articles de meilleure qualité et ils ont été assez 
bien payés. 

La fabrication des draps unis a produit au- delà 
des besoins du consommateur. Les stocks en dépôt 
représentent 35 a 40 0]0 de la production annuelle. 
Malgré la ch«,rté du charbon et des laines, et sans 
que la concurrence étrangère y soit pour quelque 
chose, 1er prix de vente sont en baisse peur certaines 
certaines qualités. 

Les vêtements d'hommes confectionnés ne présen- 
tent pas de bénéfices sensiblement supérieurs, car si 
de débit a été plus considérable, les conditions de 
vente ont été moins bonnes. La concurrence aug- 
mente. Les maisons nouvelles font dès concessions 
pour attirer la clientèle, et les anciennes se voient 
forcées de suivre le mouvement pour se maintenir. 
— Même nombre d'ouvriers et mêmes salaires qu'en 
1S88. 

La commission des douanes 
Paris, il février. — La commission des douanes se 

réunira de nouveau samedi, afin de terminer l'examen 
des droits sur les pelleteries et les pétroles. 

Elu n'aura plus ensuite qu'a adopter le rapport gé- 
néral de M, Méline :; afin de gagner du temps, les rap- 
porteurs spéciaux ont été autorisés à faire imprimer 
leurs rappo 
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NOUVELLES OU JOUR 
Mary Reynaud a Bruxelles 

Paris, 11 février. — La retraite de Mary Reynaud, 
dont l'hôtel vient dltre acheté au tribunal pour 
4Ô2.0OO francs par le comte de la Redorte, serait au- 
jourd'hui connue. Il habiterait rue Grêtry, à Bsuxel- 

Le nouveau ministère italien 
Rome, 11 février. ■—Le Roi a reçu hier an Quirinal 

le contre-amiral Morin, sous-secrétaire d'Etat à la 
Marine. Il a insisté pour loi faire accepter le porte- 
feuille de la Marine, mais l'amiral persiste dans son 
refus. 

On assure que le ministère aurait décidé, afin de 
satisfaire l'extrême-gauche, de donner un sous-secré- 
tariat à l'un de ses membres, probablement à M.Louis 
Ferrari. Le député Soudino a donné sa démission de 
vice-président et de membre de la Commission du 
budget. 

Le général Bertole Bial prendra son service au près 
du Roi en qualité de grand veneur. 
,   Les ministres ne renonceront pas à leurs traite- 
ments, comme on l'a dit, mais   ils les  ramèneront   à 

' 20,000 francs. 
Le programme do nouveau ministère  italien 

Rome, 11 février.—Dans la déclaration que M. Di 
Rudini lira samedi à la Chambre, et M. Ferrari au 
Sénat, le nouveau Caeiaet annoncera qu'il a trouvé à 
réaliser trente millions d'économies dont huit millions 
sur le budget de la guerre, et quatre sur celui de la 
marine. 
, Il affirmera eon intention de tenir les engagements 
contractés par l'Italie, et, d'autre part,d'améliorer ses 
rapports politiques et commerciaux avec  la France. 

La situation reste expeetaate dans les sphères poli- 
tiques. Les députés semblent soucieux de ne pas ac- 
centuer leur attitude tant que le cabinet n'aura pas 
officiellement développé son programme.       .    . 

Après la séance de samedi, la Chambre sera proro- 
gée jusqu'à la Mi-Carême. 

Rome, 11 février. — Le député Dittoni, qui allait 
être nommé sous-secrétaire à l'Agriculture, est mort 
aujourd'hui. 

Désordres en Sicile 
Une manifestation en faveur de M. Crispi 
Païenne, 11 février. — De grands désordres ont 

éclaté ici; les partisans de M. Crispi avaient organisé 
en sa faveur une manifestation qu'une pluie diluvienne 
a cependant contrariée. 

Les manifestants se sont portés sur la place publi- 
que criant : Vive Crispi 1 à bas Rudini 1 Le préfet de 
Païenne, impuissant à maintenir la foule, a télégra- 
phié à M. Nicotera, ministre de l'Intérieur, qu'il lui 
était difficile de rétablir l'ordre, et qu'en conséquence 
il demandait son changement. 

M. Nicotera, par déférence, informa des faits son 
prédécesseur, le laissant libre de désigner un succes- 
seur au préfet. 

M. Crispi a répondu qu'il était prêt à envoyer un 
télégramme au maire de Palerme, afin qu'il recom- 
mandât, en son nom, le calme aux habitants de Pa- 
lerme. Ainsi fut fait.. 

L'affaire de Csusnala 
Rome, 11 février. — La Riforma, organe de M. 

Crispi, annonce la reprise des négociations anglo- 
italiennes, relatives à Cassais 

. Au Soudan 
Souakim, 11 février.   —   Le 4e et le lie bataillon 

égyptien, comprenant 1,200 hommes, se sont embar- 
qués dans la matinée pour  Triokita.   Le reste  des 
troupes partira vendredi. 
Le comité   de défense des matières premières 

Paris, 41 février. — Ce matin a eu lieu, à onze 
heures, à la chambre syndicale d'exportatien de Pa- 
na, la dernière réunion du comiié de défense des ma- 
tières premières. 

L'assemblée a fixé au 18 courant la date de la 
réunion générale, tant à Paris qu'en province,de tou- 
tes les chambres s y dieales qui doivent recevoir de- 
main copie du o '-aifeste. .   t ■ 

C'est le 18 février que sera fixée alors la date du 
meeting de protestation qui se tiendra à Paris. 
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rapports, qui seront distribués aux députés 
Le budget de 1892 

Paris, il février. —Le budget de 1892 pourra être 
déposé le 16 février et une nouvelle  commission du 
budget sera nommée, vraisemblablement mardi 24 
février. 

Le gouverneur de l'Algérie 
Paris, 11   février.   — M.   Tirman,  gouverneur  de 

l'Algérie, est mandé  à  Paris, à la suite de dissenti- 
ments graves qui se sont élevés entre lui   et le minis- 
tre de l'intérieur. 
.. --     Incendie d'une distillerie à Marseille 

Marseille, 11 février. — Un incendie a détruit com- 
plètement, la nuit dernière, la distillerie à vapeur Pi- 
oon et Pastorel. 

Le professeur Kocli en Egypte 
Alexandrie, 11 février.   — Le professeur Koch est 

arrivé à Alexandrie.   Il part demain  pour la Haute- 
Egypte. 

La vérité sur la visite de M. de Bonnefon 
au Vatican 

La Croix a reçu la dépêche suivante de son corres- 
pondait de Rome : 

« Rome le 11 février 1891. — M. Bonnefon a été reçu à 
une audience collective dans la salle du trône. 

» Là   devant plusieurs  personnes, il déclara son  re- 
Îtentir pour le livre publié  (Le Pape de demain, mis à 
'index). 
■ Le Pape répondit en le félicitant de son acte et en 

ajoutant que c'est à son seul repentir qu'il doit qu'on 
lui ait procuré l'audience. 

» M. Bonnefon s'éloigna aussitôt. » 
Suppression des tarifs de   pénétration 

Paris, 11 février. — Le ministre des travaux publics 
vient, d'accord avec la Compagnie du Nord, de sup- 
primer les tarifs de pénétration résultant d'une con- 
vention avec une compagnie anglaise. 

Il a également informé les autres compagnies 
qu'elles devaient supprimer, les quelques tarifs de pé- 
nétration qui lui avaient été signalés par les cham- 
bies de commerce. 

Le conseil supérieur du travail 
Paris, i 1 février. — Le conseil supérieur du tra- 

vail, qui a été constitué par décret présidentielle mois 
dernier, se reunira la semaine prochaine en session 
ordinaire de dix cours, du 18 au 28 février, sous la 
présidence de M. Jules Roche. 
.". Lé conseil nommera trois commissions chargées 
d'étudier les questio s que le conseil aura à examiner 
dans sa première session; ces questions sont : 1 * Les 
arbitrages pour les différends entre patrons et ou- 
vriers: 2* les bureaux de placements des ouvriers em- 
ployés; 3- La question de salaires, le mode et la pé- 
riodicité des paiements, ■ ainsi que les questions rela- 
tives à l'insaisissabilité de salaires des ouvriers. 

La défense de la propriété bâtie 
Paris, 11 février. — La Société des agriculteurs de 

France vient d'instituer à Paris un comité pour la 
défense de la propriété bâtie. i 

En voici la composition : M. de Luçay. pré- 
sident ; M. Fourgon, vice-président ; M. Senart, 
secrétaire. 

Les condamnés à mort de Tunis 
Tunis, 11 février. — Un recours en grâce a été 

transmis au président de la République pour les deux 
italiens condamnés à mort. 

Le consul d'Italie a déclaré que M. Carnot est 
obligé de commuer leur peine en vertu des traités 
existants. 

Maladie du roi de Serbie 
Saint-Pétersbourg, 11 février. — Les  Novosti pré- 

prétendent que le roi Alexandre de Serbie est atteint 
d'une grave maladie chronique qui s'aggrave journel- 
lement et qni est tenue secrète par son entourage. 

M. Parnell et le parti irlandais 
Dablin, il février. — Le Freemans Journal, or- 

gane de M. Parnell, annonce que celui-ci a remis 
une note à M. Mac-Csrthy, déclarant qu'il abandonne 
actuellement tout espoir de régler le différend entre 
Les deux fractions du parti irlandais. 

Le premier Mai 
Les socialistes se remuent pour donner une grande 

importance à la manifestation du 1 er mai. 
Ceux de France ont décidé que dans tous les Con- 

seils municipaux où siègent des ouvriers, ceux-ci 
réclameraient le transfert au 1er mai des crédits 
affectés au 14 juillet « fête nationale de la bourgeoi- 
sie ». Chaque groupe enverra des délégués qui iront 
se joindre le 1er mai à la délégatien parisienne qui se 
rendra au Palais-Bourbon Enfin, dès le 1er mai, tous 
les adhérents devront quitter l'atelier après 8 heures 
de travail accompli. 

Le Conseil du parti ouvrier lsnce un premier mani- 
feste ainsi conçu : 

« Camarades de France, 
a La journée légale de h-ùt heures, qui est l'objectif 

immédiat de la manifestation du 1er mai, n'est qu'un pre- 
mier pas vers l'affranchissement complet du travail et 
des travailleurs. 

» Il s'agit en réduisant la somme de travail que les 
voleurs du travail ont la liberté, aujourd'hui, d'imposer 
à la classe ouvrière, sans distinction d'âge ni de sexe, de 
faire place dans l'atelier aux affamés du chômage, de 
poiter les salaires au plus haut et de vous assurer le 
repos indispensable à votre développement intellectuel 
et a l'exercice de vos droits d'homme  et de socialiste.» 

Plusieurs groupes socialistes qui, l'année dernière, 
s'étaient tenus à l'écart, participeront cette année à la 
manifestation.  ■ 

Vienne, 11 février. — Contrairement à ce qui a été 
décidé en Allemagne par les démocrates socialistes, 
concernant le chômage du 1er mai, les ouvriers d'Au- 
triche ont décidé de continuer à célébrer ce jour-là la 
fête des travailleurs. 

Traité entre la France et le Congo 
L'accord douanier entre la France, le Portugal et 

l'Etat du Congo vient d'être signé par M. Ribot. 
Le droit d'entrée des armes à feu et des munitious 

deguerre envoyées au Congo belge et qui doivent tra-. 
verser le Congo français ou Te territoire portugais sera 
de 10 0,0. Pour les autres articles, le droit sera de 
6 0[0. Ne sent soumis à aucun droit,pendant quelque 
temps, le matériel des- chemins de fer, les instru- 
ments de précision, les bagages des missionnaires et 
les autres objets envoyés aux missions. 

En revanche, l'Etat du Congo réduit   pour les  pro- 
duits fiançais et portugais quelques-unes   des  taxes 
récemment rétablies à l'intérieur de son territoire. 

Le général Nicolai 
Nous avons dit que le Père Chartreux connu dans 

le monde sous le nom du général Nicolaï et devenu 
le P. Dom-Jean-Louis  à la Grande-Chartreuse, avait 

été enlevé aux austérités de sa vie monastique. Il est 
mort d'une fluxion   de  poitrine  an jour même de la 
Purification pendant   que  ses Frères  chantaient lé' 
Nunc diraittis à Compiles. .   .. 

Fils d'un ambassadeur russe protestant, le P. Dom- 
Jean-Louis, doué d'une grande intelligence servie par 
les plus admirables talents, avait brillé à la cour des 
empereurs de Russie, dont il avait toute la confiance. : 
Il fut, entre autres charges, gouverneur du Caucase. 

Le R. P. Monsabri à Rome 
ISOsservatore Romano rend compte d'une séance 

extraordinaire de l'Académie des Arcades, qui a eu 
lieu dimanche pour la réception du R. P. Monsabré, 
nommé membre de la docte académie à titre d'hom- 
mage pour ses éloquentes prédications de St-André 
délia Yalle. 

Mgr Bartolini a présenté à l'assistance le P. Mon- 
sabré qui a prononcé un éloquent discours, le faisant 
suivre d'un sonnet poétique dédié à l'Académie, qni 
l'a vivement applaudi. 

Après les plus délicats remerciements adressés au 
nouvel académicien par Mgr Bartolini, S. E. le car- 
dinal Mermillod a prononcé une brillante allocution, 
où Son Eminence a célébré avec son éloquence bien 
connue les poésies de Sa Sainteté et les prédications 
du R. P. Monsabré 

Finalement, M. le comte Pecci, neveu de Sa Sain- 
teté, a produit une joyeuse surprise en remettant de 
la part du Souverain Pontife au R. R. Monsabré un 
magnifique calice comme témoignage de la suprême 
bienveillance du chef de l'Eglise. 

CARMEN 
Votre toast, mes amis, j e peux bien vous le rendre, 
Car avec les soldats j* sais toujours m'entendre. 
Le guerrier maintenant, comme le torére. 
Retrempe sa vigueur aux parfums du CONGO. 
A vous donc un salut loyal d'Escamillo ! 
25598:1        Un poète roubaisien a Victor Vaissier. 

L'UNION DES ACHATS 
S-" COMBINAISON.  — Assurances en cas 

d'accidents 
Les souches de l'Union des Achats peuvent être utili- 

sées pour s'assurer contre les accidents. Le choix de la 
compagnie est laissé au possesseur des souches. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des souches de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d'achat sont délivrés par les porteurs de 
journaux. On peut s'en procurer aussi : 

1° A la librairie du Journal de Roubaix ; 
2° Dans les principaux débits de tabac. 
LES MAISONS, DESIREUSES D'ADHéRER A. L'UNION BBS 

ACHATS,  SONT PRIéES   D'ENVOYER LEUR  NOM   KT    LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIE   DU Journal de   Roubaix. 

NOTA, — E est bfen entendu que les Bons de 
P Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

anvier 1891. 
{Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes à TUNION DES ACHATS.) 

CHRONIQUE LOCALE 

Les funérailles de M. Jules Crombé. — Jeudi, 
à neuf heures et demie, ont eu lieu,en Tégïi«e Notre- 
Dame, les funérailles de M. Jules Crombé, secrétaire 
du Bureau de bienfaisance, décédé le 9 février 
à l'âge de quarante-deux ans. Dans l'assistance, 
fort nombreuse, on remarquait MM. Julien Lagache, 
maire, Pierre Destombes, adjoint, Gi.bert-Sayet, se- 
crétaire général de la Mairie, un grand nombre de 
conseillers municipaux et des aetabilités industrielles 
de Roubaix et de Tourcoing. 

La société chorale de Notre-Dame, dont M. Jules 
Crombé était vice-président, avait envoyé une sopOrbe 
couronne. Le conseil d'administratien du bureau de 
bienfaisance, l'Association des anciens élèves du Col- 
lège de Roubaix et les employés de la maisen avaient 
également offert des couronnes, que portaient les or- 
phelines. 

A la levée du corps, un groupe d'orphelines a ac- 
compagné le cercueil jusqu'à l'église. 

Derrière le cercueil marchaient MM. Dhallnin, 
vice-président, Cyrille Caquant, Achile Florin, Nsr- 
cise Comerre, Philippe père, Hippolyte Roche, mem- 
bres du bureau de bienfaisance, les docteurs Lepoutre, 
Charles" Bernard, Druesnes, Harlet, Largillière et de 
Chabert, médecins du bnreau de bienfaisance, Des- 
chot, pharmacien des établissements charitables et 
hospitaliers de Roubaix; l'abbé Ghesquière, profes- 
seur au collège de Roubaix, représentent la Société 
des anciens élèves de cette institution, dont le dé- 
funt faisait partie etc. etc. 

Les coins du poêle étaient tenus par MM.Beuscart- 
Parent, président, Rouzô,secrétaire, et deux membres 
de la Commission de la Société chorale Notre- 
Dame. 

A midi et quart, la cérémonie était terminée. 

Réunion de Commission municipale. — La 
commission spéciale des tramways se réunira au- 
jourd'hui jeudi, à la mairie, peur examiner les ques- 
tions suivantes : 

1' Question des tramways; 2 ' Location du kiosque 
de la Grand'Place. 

Société de géographie. — Voici le sommaire de 
la conférence que M. Merchier doit faire samedi soir 
à la bourse de Roubaix : l'Algérie, ce.que l'a faite la 
nature, ce qu'elle fut dans le passé, ce qu'elle est 
dans le présent, ce qu'elle peut être dans l'avenir. 

Cette causerie, qui durera une heure et demie en- 
viron, sera faite presqu'eatièrement dans l'obscurité, 
à cause du grand nombre de projections lumineuses 
dont elle, est accompagnée. 

Une pièce de monnaie avalée par une petite 
fille. — Une dame se trouvait hier dans le train qui 
passe à Roubaix à midi quarante, en compagnie de 
sa fille âgée d'environ cinq ans. Elles se rendaient à 
Menin. 

La petite fille s'amusait avec le porta-monnaie de sa 
mère, quaud soudain les voyageurs qui se trouvaient 
dans le compartiment virent sa figure blêmir et se 
contracter. 

La pauvre enfant venait  d'avaler  une   piècee de 1 
franc. On juge du désespoir de la mère qui, folle de 1 
douleur,   s'ingéniait    en   vain   à    faire   revenir la 
pièce. 

Il y svait dans un co-anpartiment voisin un étudiant 
en pharmacie de Tourecing qui parvint, en introdui- 
sant le doigt dans la bouche de la fillette, à lui faire 
rejeter la pièce avalée. 

Un accident, rue de Magenta. — Un homme, 
âgé d'environ cinquante an s, M. Louis Demartel, se 
trouvait, mercredi matin, à l'angle des rues des Lon- 
gues-Haies et de Magenta, lorsqu'il fut pris d'un 
étaurd; ssement et s'affaissa i*ur le sol. L'ouvrier se fit 
de graves contusions aux genoux. 

Il fut relevé par des passants et transporté dans 
un estaminet voisin ; on constata qu'il avait, au-dessus 
de l'œil, une plaie contuse, mettant à nu une partie 
du front. 

M. Demartel perdit beaucoup de sang jusqu'à l'ar- 
rivée d'un docteur qui recousut Ha plaie. 

L'état de santé dublessé,sans être gravement com- 
promis, n'est pas sans inspirer des inquiétudes. 

Un homme blessé rue de Tîenain. — Dans la 
soirée de mardi, un tisserand, âgé d'une soixantaine 
d'années, M Alphonse Lorthioir, rentrait chez lui 
rue de Denain, cour Dhalluin, lorsqu'il mit le pied 
dans une excavation -du sol et tomba. ' 

Le choc fut si violent que le pauvre homme perdit 
connaissance. Des passants, le croyant mort, le trans- 
portèrent chez sa femme. Au bout de quelques ins- 
tants, il revint à lui et le médecin, que l'on était ail é 
chercher, déclara qu'outre des contusions multiples, 
M. Lorthioir avait le pied droit fracturé. Il a été 
admis d'urgence à l'Hôtel-Dieu. 
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Un vol, rue du Tilleul.— Des malfaiteurs incon- 
nus se sont introduits, mardi soir, dans une chambre 
garnie occupée par M. Yermeere, employé, et ont 
passé en revue les meubles et les armoires. Un sac en 
cuir, fermant à clef, et dans lequel le jeune homme 
plaçait ses économies, a été éveatré et le contenu en- 
levé, une trentaine de francs environ. 

Les voleurs ont fait également main basse sur une 
chaîne de montre en or doublé et des boutons de 
manchettes d'une certaine valeur. C'est en rentrant 
chez lui à minuit, que M. Yermeere s'est aperçu du 
vol. Un dessinateur qui habite une chambre voisine 
a entendu du bruit vers dix heures, mais croyant que 
c'était M. Vermeere qui rentrait, il n'a pas cru devoir 
donner l'alarme.   

Mordue par un chien. — Une femme du hameau 
du Crétinier, à Wattrelos, Mme Delaoutre,était venue 
à Roubaix, mardi soir, lorsqu'on passant dans la 
Grand'Rue, près de la rue d'Alger, elle vît venir un 
chien de forte taille qui s'élança sur elle et lui déchira 
les vêtements. 

Mme Delaoutre lutta pendant quelques instants 
contre l'animal qui finit par lui faire à la jambe droite 
une morsure profonde. Elle eut toutes les peines du 
monde à se dégager, et c'est grâce au concours que 
lui prêta un brave ouvrier peigneur, M. Louis Chris- 
tiaen, que le chien dût lâcher prise. L'animal, qui ap- 
partient à un commerçant de la Grand'Rue, n'était 
pas atteint d'hydrophobie et son propriétaire s'est dé- 
cidé aie   faire abattre. 

Une rixe, rue Jacquart. — Deux amis avaient 
passé toute l'après-midi de mardi à festoyer dans dif- 
férents estaminets de la rue de Lannoy. 

Vers dix henres du soir, ils se trouvaient dans la rue 
Jacquart, lorsqu'une discussion surgit. Une véritable 
lutte s'engagea, au cours de laquelle le plus âgé, un 
ouvrier n leur, M. Paul P... habitant la rue des 
Anges, cour Deregnaucourt, fut terrassé. Son adver- 
saire s'acharna sur lui, lui laboura la figure à coups 
d'ongles, et, le voyant sur le point de se relever, lui 
meurtrit le visage avec le talon de son soulier. 

Lorsque le blessé parvint à se dégager il était cou- 
vert de sang et l'agresseur avait pris la fuite. M. P... 
fut transporté dans une maison voisine où il reçut 
les soins d'un médecin, qui a jugé son état assez 
grave. 

L'agresseur a été arrêté mercredi matin, rue de 
Tourcoing. 

Une disparition. — Samedi matin, les époux Van- 
demberghe, habitant au Reverdi, constatèrent que leur 
plus jeune enfant, Léon, qui le soir, était monté se cou- 
cher avec ses deux autres frères, avait disparu. Ils se 
rendirent à l'école, mais n'y obtinrent aucun renseigne- 
ment. I>es recherches-nombreuses <m-t été faites tant à 
Roubaix qu'à Lanhoy où le gamin se rendait quelque- 
fois, mais elles  sont demeurées infructueuses. 

Le jour de sa disparition, le jeune Vandemberghe por- 
tait un pantalon de velours marron à côtes, un paletot 
et un guet gris pointillé de noir, une casquette noire 
portant dans la coiffe u Maison Dotiez Lille » et une 
paire de bottines à lacets. 

TJn mari qui veut tuer sa femme. — Sous ce titre 
nous avons ait qu'un marchand de journaux, Alphonse 
Gau, avait tenté de tuer sa femme à l'aide d'un revolver. 
Les faits ont, parait-il, été sensiblement exagérés. 

Cet homme qui a eu des démêlés avec sa femme ou- 
vrière dans un établissement de la rue d'Avelghem, ten- 
tait un rapprochement avec elle, les deux époux vivant 
séparés. Il s'était muni d'un rtîvolver qui, assure-t-on, 
n'était pas chargé et ayant rencontré sa femme qui refu- 
sait de réintégrer le domicile conjugal, il lui lit voir 
firme dont il était porteur, mais ne voulut en aticune 
façon en faire usage. 

De plus, l'enquête a démontré qvu'il était pris de bois- 
son et qu'en prononçant ces mots. : < Il y a là des balles 
pour toi et pour moi ensuite », il n'avait pas la volonté 
de mettre ses menaces à exécution- L'affaire en est là. 

Refuge de nuit. —Nuit du 10 au 11 février : jour- 
naliers, 9 ; manouvriers, 2 ; ton.ii elier, 1 ; mécanicien 1 ; 
serrurier, 1 ; tourneur en fer, 1 ; paveur. 1 ; tisse rands, 
4 ; coiffeur, 1 ; maçons, 2 ; rattiicheur,   1   ;  cordonnier, 
1 ;  chaisier, 1 ;   mineurs, 2 ; Tot.il 28. 

— On nous prie d'insérer les notes suivantes : 
M. Vangansen, président du cho.'al l'Aurore, dont le 

siège est à l'estaminet de  l'« Abondance, »   rue de Mou- 
veaux,   a fait remettre pour l'œuvre  une  somme de 
5 fr. 20, produit d'une quête ;  un  anonyme 2 paires de 
chaussures. 

» Les 4 gagnants de la partie de bi.Mard faite chez 
M. Turpin, rue de Mouveaux, 8 fr.; M. Van Nieuwe- 
nhuyse, 4 cuviers. 

» MM. Natalis frères, rue de Lannoy, i33 1k. savon 
diaphane ; joueurs aux cartes, société des P» pe, ? types, 
calé du commerce, Grande-Place, 2 fr.; anonvi.» » lu che- 
mises.» 

W&squehal. —L'association amicale des -anciens 
élèves des Frères, à Roubaix, organise, pou'r le di- 
manche 15 février, une soirée dramatique et m, isieale 
qui sera donnée, à Wasquehal, dans la salle du ^patro- 
nage. . 

On interprétera Jeanne d'Arc, drame en 3 actes  •* 
M. Baju,   dont  la représentation a obtenu un  si vu 
succès au patronage St-Michel à Roubaix. 

Croix. — Le Conseil municipal se réunira, jeudi, 12 
février, à huit heures du soir, pour la session ordinaire 
de février. Voici l'ordre du jour : 

'.',U" '•■v-.1   M. '_-»' n^w mw-ggr' 

1- Classement des c'bemins ruraux de la Ruelle, de la 
Fontaine et de Bapauiue ; avis sur le résultat de l'en- 
tnête • 2' Donation à la commune d'un terrain attenant 

l'école du centre (garçons) par  M. Isaac Holden ; 3" 
Transformation de l'école enfantine de la rue de la Gare 
en école maternelle ; 4* Vote de crédits divers ; &• Com- 
munications diverses. . ... .. 

— Un vol. — Dans la nuit de mardi à mercredi, des 
malfaiteurs, restés inconnus, ont brisé des carreaux à la 
vitrine de M. Cagne-Hospied, épicier, rue de 1 Amiral 
Courbet, à Croix, et se sont empfctes de boites de eon- 
serves, de liqueurs, etc. Le montant du vol est  assez 
élevé.   

Gestes (Landes), le 16 juin 189C. —Je souffrais du 
bras droit; après ciBq on six frictions de votre mer- 
veilleux Baume Victor, les douleurs ont disparu. Ma 
femme .souffre de rhumatismes, depuis qu elle emploie 
le Baume Victor elle va beaucoup mieux, et j a «e 
doute plus à.t son rétablissement. (Sig. lég.) 
25581d J. LAHAHY aîné. 

LE   MA.SSON,    dentiste, 
cabinet fondé en~ 4806. Dents et dentiers perfec- 
tionnés. Appareils spéciaux pour le redressement des 
dents chez les enfants- «» .«.w-rm » w-w 

LETTRES HORTIiAJBESAET MHTS 
IHPRIMBRIS ALFRED RBBOUX,—AviSOJCAïuii 
dans le Journal de Roubaix (grande édition), et 
dans le Petit Journal de Rvuàaxx. —-£« Maxson 
9* charge de la distribution A domicile à des 

conditions très avantageuses. 

 -4. —  

ÉPKÉMÉRIDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAISIENNE 
12 FéVRIER 1865. — Ouverture d'un cours pour 

les chauffeurs de Roubaix et Tourcoing, dans 
le local de la société, sis à l'estaminet del Union, 
route de Boubaix â Tourcoing. — On sait que 
depuis un cours municipal régulier a été institué 
sous la direction de M. Cornut, ingénieur en chef 
de l'associa »lion des propriétaires d'appareils à 
vapeur du No-rd de la France; ce cours est suivi 
par 50 élèves. (Rapport sur l'administration et la 
situation des affaires de la  ville de Roubaix). 

De Tourcoing à Moscou.— Tel est le titre de la 
conférence qui sera da-nnée dimanche prochain, 15 
courant, à 4 h. 1/2 de i'après-midi, dans la grande 
salle des mariages de rilMel-de-Viile, sujet d'actua- 
lité,, s'il en fut, maintenant que nous sommes presqu'à 
la veille de l'exposition française de Moscou. 

Mais ce qui donne un grand attrait à ce voyage par 
la pensée vers l'empire des tzars, c'est qu'il sera décrit 
par un conférencier dont le nom seul assure le suc- 
cès, M. Merchier, le ai sympathique secrétaire-géné- 
ral de la société de géographie. 

La conférence sera complétée par la production 
d'un très grand nombre de vues à la lumière oxhy- 
drique. 

Le comité de Tourcoing nous prie de rappeler que 
ces séances sont exclusivement réservées aux mem- 
bres de Ix Société, et qu'en raison de l'exiguité de la 
salle, un dontrôle très rigoureux sera fait à l'entrée. 
Il prie en conséquence les membres de la Société de 
se munir de leur lettre d'invitation. 

Les suites d'accidents. — Noua avons relaté hier 
l'accident dont a été victime, dans la soirée de samedi 
Louis Roussel, trieur, âgé de 68 ans, demeurant au 
Moulin-Tonton. Le médecin qui l'avait examiné 
n'avait constaté aucune blessure grave. 

Nous apprenons cependant que le vieillard a suc- 
combé la nuit dernière, après d'atroces souffrances. 

Quelle sera, en cette affaire, la responsabilité de 
M. R..., boulanger à Roubaix? Ce que l'on peut dire 
dès à présent, c'ast que l'auteur involontaire de l'acci- 
dent, qui aurait pu facilement poursuivre son chemin 
et rester presque certainement inconnu, est descendu 
aussitôt de sa voiture, a relevé le blessé et a aidé à le 
transporter chez lui. 

— On n'a pas oublié le terrible accident, arrivé rue 
du Pouilly, à l'entrée du magasin de farines de Mme 
veuve Deherrypon, au domestique Joseph Bossuyt. 
Nous avons le regret d'apprendre que ce brave ou- 
vrier, ce bon père d'une nombreuse famille, est tou- 
jours dans un état fort inquiétant. 

Un vol important. — Mardi, entre 6 heures 1/2 
et 10 heures 1/2 du soir, on s'est introduit chez M. 
Ronce, boucher rue de l'Industrie. Deux meubles 
d'une chambre à coucher ont été fracturés et le vo- 
leur a emporté une somme de 200 francs, en pièces 
de S francs, 40 francs en petites pièces et un sac con- 
tenant 30 francs de sous. Plusieurs bijoux, bagues, 
bracelets, montres en or, chaînes, un porte-monnaie 
en nacre, un autre en cuir de Russie, etc., etc. ont 
également disparu. 

Le malfaiteur a d'abord pénétré dans une maison 
contigiie, en réparation, appartenant à M. Ronce, 
en ouvrant la porte à l'aide d'une fausse clef. 11 esi 
monté au grenier, est sorti par la tabatière et en sui- 
vant la nochère, a gagné la tabatière de la maison 
habitée par M. Ronce. Pour ouvrir cette tabatière il a 
brisé un carreau. 11 s'est retiré par le même che- 
min. 

On se rappelle que M. Tersin, boucher à la Croix- 
Rouge, a été, au commencement de janvier, victime 
d'un vol accompli dans des circonstances identi- 
ques. 

Blessé par une voiture. — Louis Roussel, âgé 
de 68 ans, trieur, demeurant au Moulin-Tonton, a été 
renversé samedi soir au moment où il allait rentrer chez 
lui, par la voiture de M. R..., boulanger à Roubaix. 
Les roues lui ont passé sur le corps. Le vieillard a de 
nombreuses contusions surtout à la tête, mais le mé- 
decin qui l'a examiné n'a pas constaté de blessures 
graves.   

TJn commencement d'incendie.— Un incendie s'est 
déclaré j AU di matin vers huit heures, chez M. Louis Le- 
febvre, bobineur, rue de la Latte, n- 179, dans de sin- 
gulières circonstances. Le jeune Lefebvre, écolier, à^é 
de 8 ans, venait de se lever, et descendait, tenant à la 
main nne veilleuse encore allumée, il trébueba à la pre- 
mière marche, et la mèche de la veilleuse fut projetée 
sur un tas de copeaux qui s'enflammèrent. 
, Aux cris de l'enfant, une de ses sœurs, plus âgée que 

lui, accourut et, voyant le danger, appela les voisins, 
qui se mirent bravement à l'œuvre et parvinrent, après 
un quart d'heure d'efforts, à conjurer tout danger. Le 
feu avait déjà gagné les combles de la toiture. 

On avait prévenu les pompiers, mais, à leur arrivée, 
août était fini. 

Les pertes sont de peu d'importance pour le locataire. 
. >«t*r le propriétaire, M. Clarisse, boucher, elles sont 
t.s -«ftuées à KO francs. Il y a assurance à l'Union géné- 
raltrauNord. 

Se défier du premier mouvement, ear es n'est pas 
toujours le bon. Mardi soir, nn négociant de notre ville 
accusait certaine personne de lui avoir volé 1600 fr., et 
cette accusation, qui n'était nullement justifiée, a eu des 
suites très fâcheuses, très regrettables. 

Mercredi matin, le négociant faisait savoir qu'il avait 
retrouvé son argent dans un endroit où il ne se rappelait 
pas l'avoir mis la veille. 

Linselles. — Dimanche dernier, pendant la grand- 
messe, des malfaiteurs se sont introduits dans la mai- 
son de M.Marescaux, chaisier à l'église. Ils y ont dérobé 
toute la monnaie que celui-ci avait ramassée dans ses re- 
cettes pendant les premières messes. 

La gendarmerie a ouvert une enquête; elle espère être 
sur la trac» des coupables. 

A CHACUN SON GOUT 
Les goûts les plus divers sont bien dans la nature : 
Le savant aime à lire, l'âne aime le chardon, 
Le pêcheur a la ligne aime, lui, la friture, 
— Moi, des Mille Parfums j'adore le savon. 

Savonnerie   ■yscll MA ¥¥.¥.ic   Aine 
à CROIX, près Roubuix. 5   187d 

-I3L-I. 
Une conférence à la Société de Géographie. — 

Dimanche prochain, 15 février, à quatre heures préci- 
ses, M. le docteur Pestour, professeur d'histoire natu- 
relle au lycée de Lille, fera, dan3 la salle du conserva- 
toire de musique, une conférence sur le dernier voyage 
de Stanley, les races Maines. — Les Pygmées du centre 
de l'Afrique (aver projections à la lumière oxhydrique^. 

LE CRIME D'ASCQ 
La reconstitution du crime au Presbytère 

Mercredi matin a eu lieu au prebytère d'Ascq larecons- 
titution du drame qui s'y est déroulé dans la nuit du 10 
au 11 novembre 1890, c'est-à-dire trois mois auparavant 
.date pour date. Les assassins eux-mêmes ont été chargés 
de détailler toutes les circonstances de leur horrible 
crinse. 

LA SORTIE DE LA PRISON 
Les magistrats avaient entouré cette descente du se- 

cret !» plu*! absolu. Toules les mesures avaient été pri- 
ses pour comprimer P«fferve«cence de la population. 

Dès sept heures t. demie du matin, quatre gendarmes 
à pied et deux à cheval des brigades de Lille arrivaient 
au palais de justice. Les prisonniers furent extraits de 
la prison conduits chacun par deux gendarmes. Trois 
voitures de place stationnaient sur le quai de la Basse- 
Deûle. Pour dépister la curiosité, on fit sortir les déte- 
nus par le cabinet d'instruction de M. du Liscouëtet la 
salle des Pas-Perdus. Le parquet s'installa dans la pre- 
mière voiture; il était composé de MM. Legrand. juge 
d'instruction, accompagné de M. Dufour, son greffier,et 
Bouillon, substitut de procureur de la République.MM. 
Court, commissaire central, et Florin, inspecteur de là 
sûreté, prirent place avec eux. Les deux inculpés montè- 
rent chacun dans une des deux antres voitures et le cor- 
tège partit au galop escorté d'un brigadier et d'un autre 
gendarme à cheval. 

I.'AHBIVÉE A ASCQ 
Personne n'avait été prévenu. Les habitants se dou- 

tèrent cependant de quelque chose en voyant passer au 
galop la brigade de gendarmerie de Lannoy qui s'avan- 
çait au-devant du parquet. 

A 9 heures Ii4. les trois voitures arrivent en face du 
cimetière. C'est le moment où l'on sort de la messe, les 
assistants se pressent autour des prévenus avec une légi- 
time curiosité. Aucun cri n'a été proféré. 

Dutilleul descend le premier, il sourit, mais son sou- 
rire est un peu forcé. 

Baiiiet pour se donner une eon tenance,allume une ciga- 
garette, il est très pâle et semble chanceler. 

Aussitôt qu'ils sont entrés dans le presbytère la porte 
se referme et un gendarme de planton en défend l'accès. 
L'ordre avait été donné également pour que personne ne 
put entrer auparavant. 

LA F0CLE 
Le bruit de l'arrivée des assassins se répand dans le 

village comme une trainèe de poudre. Les hommes aban- 
donnent leur travail, les femmes leur cuisine, la foule 
s'entasse sur la place et dans le cimetière. On escalade 
les murs, des échelles se dressent contre les bâtiments 
voisins; on monte jusque sur les voitures qui ont amené 
le parquet et les inculpés. Plusieurs se hissent sur les 
monuments funèbres ; on entend les couronnes qui se 
brisent sous les pieds des curieux. La gendarmerie est 
impuissante à maintenir la foule qui se compose bientôt 
de tous les habitants du village. 

AU PRESBYTÈRE 
M. l'abbé Dilues avait insisté auprès de son entourage 

pour qu'il lui fût permis d'ouvrir lui-même ss. porte à 
Baillet et à Dutilleul. 

Très calme, ls vieillard se présenta au coup de son- 
nette. Pas un muscle de son visage ne broncha. 

Comme à Meriimont, Baillet a été cynique et Dutilleul 
timide. Le premier sait que sa tête est perdne et il en 
fait assez légèrement le sacrifice ; le second défend la 
sienne avec énergie et montre en même temps une cer- 
taine frayeur qui dénote une participation active à l'as- 
sassinat. 

Nous ns rappellerons pas tous les détails du crime 
que nous avons déjà racontes à plusieurs reprises. 

Voici brièvement les points les plus importants de la 
confrontation. 

LES PRÉPARATIFS 
C'est bien la vieille au matin qu'ils sont allés au pres- 

bytète d'Ascq et que Baillet a demandé à M- le curé la 
place où était inhumée sa sœur pour lui faire élever, 
disaii-il, un monument. 

Deux jeunes filles qui les avaient vus en venant chez 
M. le curé, la petite Aneusse et la petite Hochet, les ont 
reconnus. Pour Baillet surtout il n'y a pas de doute 

— Vous avez un paletot plus noir î lui dit l'une 
d'elle. 

— C'est vrai, répond Baillet. 
En quittant M. le curé, ils n'étaient pas certains qu'il 

habitât seul; ils voulurent éclaircir ce point. 
— Man camarade prétend que le vicaire habite avec 

M. le curé, dit l'un d'eux à un passant, n'est-ce pas aue 
ce n'est pas vrai. 

— Non, leur rèpondit-on. 
Leur plan était tracé. Ils entrèrent dans le ciinstlère 

à 11 heures du soi., escaladèrent le mur du j<;rriiu. es- 
sayèrent d'oivrir un volet qui résista et recommencèrent 
à un autre qui céda.  C'est Dutilleul qui ouvrit le volet. 

Puis ils firent le tour de la maison pour s'assurer 
qu'il n'y avait plus de lumière. Baillet cassa alors le 
carreau après l'avoir enduit du savon qu'il avait apporté 
de chez lui et ils pénétrèrent à l'intérieur. 

Ne pouvant ouvrir les portes dn premier étage sans 
les fracturer, et par conséquent sans faire de bruit, ils 
passèrent agréablement le temps en mangeant la 
viande, les confitures, les fruits, en buvant le vin qu'ils 
ont pu trouver au rez-de-chaussée et en fumant des 
pipes. 

Vers cinq henres du matin, ils entendirent quelqu'un 
descendre. 

L'ASSASSINAT 
C'est ici que las assassins ne sont plus d'accord. 
Dutilleul prétend qu'il n'a pas touché aux victimes et 

qu'il s'est contenté de fracturer les meubles et de voler. 
— Je suis voleur, dit-il, mais non pas assassin. 
Baillet donne une autre version. 
— J'ai frappé, dit-il, la servante avec une bouteille, et 

elle s'est affaissée. Comme le curé descendait et qu'elle 
râlait encore, je dis à Dutilleul : Serre-lui le quiqui 
pendant que je vais m'occuper du vieux; alors Dutiû 
leul mit un genou sur elle et l'étrangla avec un mou- 
choir. Avoue donc 1 ajoute Baillet, en s'adressant à Dutil- 
leul. Si tu n'avoues pas ta es un lâche. Tu sais bien que 
ta tête ne tient pas plus sur-las épaules que la   mienne 
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Bile avaK les joues creuses, la taule longue, les 
attaches grosses. Maie ce qni faisait son désespoir — 
car sue connaissait mieux que personne le fort et de 
faible de son moral et de son physique — c'était sa 
bouche d'Allemande, une bouche qui supprimait ehez 
«atte femme le pins grand des «bannes fiéminins \ le 
MUTiraJui «eu de s'ouvrir-à Le façon d'un» aeur,eette 
bouehs we-rettrait nsneuseeusia^dénnnvHaHesdonto 

  .  n'avait  jamais 'otmi»*oti #»*•»  mort 
quand eue avait quelques mois.   Sa mère,  un coeur 

ieO i tali" une âsse faible» avait succombé au cha- 
ude découvrir «n sa fille  une   créature ignorant 

» affection, toute justice  et toute morale, quand 

il jUHeeJ»i■"■■■■'»"» ■■ !"■*   O—*'11*0******' 6««»n- 
MMat éclaté  lors de son pre- 

i sa diplomate fransais, brave gar 

i OS livrent retourné oemme nn 
Cet Ste jeune homme, dont la santé n'était 

tr«eapllifen«e valait la santé, crût tout 

d'arriver aux. pluagrandes ambassades, pour peu qu'il 
eût la chance d'épouser une femme taillée sur le pa- 
tron de ta maréchale de Guébrisnt. Il crut bien d'au- 
tres choses qui n'exigeaient pas une foi moine robuste 
et, le mariage accompli, sa belle-mère enterrée, il 
amena sa jeune femme à Paris,ce sur quoi elle comp- 
tait pins que sur tout le'reste. Malheureusement, il 
mourut. 

Sa femme se trouva sur le pavé, sans argent, sans 
-position, sans antre appui pour entrer dans le monde 
— son principal obj ectif — qu'un nom fort ancien 
dans l'armoriai, mais trop neuf sur ses cartes de vi- 
site pour qu'elle pût s'en servit avantageusement. 

Toutefois, la tâche était loin de l'effrayer, car elle 
se croyait encore en Roumanie, où chacun la citait 
comme la belle des belles. A Paria, elle vit bientôt 
qu'il faudrait en rabattre et le peu d'effet que pro- 
duisait sa figure, en quelque lien qu'elle ta montrât, 
ne iut pas sans l'étonner péniblement d'abord. 

- Pour comble de malheur, elle manquait d'ar- 
gent. Bref, elle épousa, sans le moindre enthou- 
siasme, un officier supérieur d'infanterie du nom de 
Sauvai, moins jeune, mais plus solide et plus intelli- 
gent que le diplomate enlevé trop tôt 4 sa tendresse. 
Moins pressée par les circonstances, Martscha eût 
mieux choisi ; mais, certes, elle aurait pu faire un 
choix pire : Sauvai, «AI dire de tous, était un officier 
d'élite. La jeune femme employa toutes ses res- 
sources, et Dieu «ait si elle en avait,à pousser l'avan- 
cement de son mari. Plusieurs divisionnaires sont 
encore là pour dire qu'elle n'y méusgea rien. 

. L'un d'eux (œlni-].à manque à l'appel) prit Sauvai 
«ses  lui comme chef d'état-major, quand  on  forma 

de ta Loire, après 
l'Est.    -.-»-*v<~ 

On apprit un jour que le commandant avait perdu 
la vie à la bataille d'Orléans, dans des circonstances 
restées toujours mystérieuses, car aucun témoin 
oculaire ne put donner le moindre détail sur sa mort, 
causée par une affreuse blessure à la tête.La guerre 
finie, le protecteur de Sauvai quitta l'armée, sous pré- 
texte qu'une maladie chronique l'empêchait de conti- 
nuer sa carrière. Ce général était sans parents proches 
et bientôt tout le monde l'eut oublié. Pour la seconde 
fois, Martscha se trouvait dans une mauvaise passe, 
étrangement compliquée par oe fait qu'elle avait sur 
les bras une fillette de neuf ans, la future Ados- 
sidès. 

Bien qu'elle ne péchât point par excès de sensi- 
bilité, la Roumaine parut assez longtemps at- 
terrée de la mort de son mari. Pendant plusieurs an- 
nées, elle vécut fort à l'écart dans une petite maison 
que le défunt possédait au fond du Béarn, ne voyant 
personne et semblant prendre à tâche de se faire ou- 
blier. Puis, brusquement, elle regagna Paris pour 
donner à sa fille, disait-elle, une éducation achevée. 
De fait, l'enfant eut les meilleurs maîtres, bien que 
son père fût mort sans laisser la moindre fortune. 
Mais — détail inconnu de tous — une somme assez 
ronde était tombée, des mains d'un généreux anony- 
me, dans celles de Martscha. 

La veuve et l'orpheline en vécurent, assez douce- 
ment. 

Vers ce temps-là, Jenny devint une jeune fille si 
belle que sa mère comprit que l'avenir était de es 
côté. D'ailleurs, madame Sauvai commençait à pren- 
dre da l'expérience, ayant reconnu, par de nombreux 
déboires, que Paris n'est pas ta Roumanie et qu'elle 
avait trop compté, au début de sa carrière, sur sa 
propre intelligence. 

Ce fut alors qu'olle rencontra Godefroid, grêce à sa 
bonne étoile, une étoile dont elle avait toujours su 
se servir comme d'une lanterne. Très isolé par le 
départ de Patrice, le compositeur s'ennuyait, mal 
habitué encore à sentir manquer autour de lui l'un 
des grands intérêts de sa vie De sou côté, Mme Sauvai 
se voyait plus éloignée que jamais de la position mon- 
daine ambitionnée par elle depuis vingt ans. Les re- 
venus de Pomeyras consistaient en légumes et en 
quelques sacs de maïs. Deux arpents de vigne don- 
naient de l'atroce piquette une année sur trois. Quant 
au capital espèces, le notaire venait d'en compter les 
derniers louis. 

Madame Sauvai avait entendu répéter cent fois que 
le gosier de Jenny recelait une voix au-dessus de l'or- 
dinaire et, marne sans entendre la jeune fille, il fallait 
qu'un homme fût difficile pour ne pas prendre (beau- 
coup de plaisir à ta regarder. Pourtant oe furent 
d'abord les oreilles de Godefroid qui furent char- 
mées, si charmées qu'à la première note il songea 
que la cage du Conservatoire ne voyait pas souvent 
de pareils rossignols. 

Sur un signe de lui, le Conservatoire ouvrit ses 
portes à celle en qui le compositeur devinait d/avance 
une incomparable diva pour ses opérettes. Mais il 
comptait sans la destinée, et surtout sans madame 
Sauvai. 

— Ma fille chanter aux Bouffes 1 Passe -pour 
l'Opéra, et encore ! 

Elle nourrissait tor.t bas cette pensée et, tasdi » que 
d'autres enseignaia-M la vocalise à Jenny, elle ensei- 
gnait elle-même à Godefroid l'art d'être ambi deux. 
Fort étonné d'abord, et aussi un peu réealoitra nt, le 
jeune maître sut bientôt gré à cette clairvoyant e amie 
de oe qu'eUe ne trouvait pas; te scène .ds l'Oser a trop 

grande potu- lui — c'est-à-dire pour ta jeune fille, — 
nar elle c omptait sur l'un pour remorquer l'autre. 
Cette femn ™ de tête fit si bien que Constantin fat 
écrit, reçu v,ar ^ directeur et distribué aux artistes. 
Il va sans dire que Jenny avait un rôle et que ce rôle, 
composé pour elle, était le premier de l'ouvrage. 

Ei. voilà quel fut le motif réel, mais ignoré, de 
eetti) « évolution de Godefroid vers le grand art», qui 
fit alors tant de bruit et qui souleva tant de prédio- 
tio or. favorables ou fâcheuses, entre lesquelles l'avenir 
devait bientôt prononcer. 

Lé- salon de Jenny Sauvai, ou plutôt de sa mère, car 
ta Rounaine avait conservé la haute main dans leur 
exiiitenco commune, ressemblait moins à celui d'une 
artiste qu'A celui d'une bourgeoise de moyenne gran- 
de! îr.  Cependant, lorsque  Patrice et son ami firent 
leu r entrée, les  fleurs qui encombraient la pièce de 
leui « corbeilles voyantes rappelaient les souvenirs de 
ilave »1 le. Les meubles n'étant ai d'un grand luxe ni du 
goût, le plùsdéTioat,mais ils témoignaient d'un extérieur 
de ton ueoonvenable jusqu'à ta se vérité. Les costumes 
des de ux femmes semblaient étudiés à plaisir pour se 
faire opposition l'un à l'autre et pour  dérouter l'œil 
'le T4UB siabtu. Mademoiselle Sauvai portait une de ces 
roln» de drap, sobres et ajustées comme une ama- 
zone  que la .mode anglaise  commençait  à introduire 
ehez nous. Les   bottines à fortes semelles dans les- 
quelles son pied charmant conservait  toute sa grâce 
montraient qu'elle allait sortir à pied, sans doute par 
principe d'hygiène. Marsteha, tout au contraire, avec 
une mine  épuisée, des   poses languissantes,   étalait 
des draperies mollement Attachées et des mules d'oda- 
lisque.. Janvaj»; à les voir, on n'aurait imaginé que es 

n'était pas eelle-ci qui   avait chanté la veille cinq 
actes d'opéra. 

Cette indolente personne se réveilla et dressa 
l'oreille en voyant Godefroid arriver chez sa fille ac- 
compagné d'un inconnu. Mais dès qu'on eût prononcé 
le nom d'O'Farrell, sa curiosité devint de la mé- 
fiance. Depuis plusieurs années, l'objectif de sa ma- 
manœuvre était de combler le vide laissé par cet 
vb ient, dont elle n'avait pas été longue à connaître 
l'histoire. Ce retour subit n'avait rien qui pût la char- 
mer. 

Tandis que Godefroid causait avec sa protégée, la 
mère s'empara du jeune homme, tant et si tvien, qu'il 
n'aurait pas pu dire, en descendant l'escalier, si la 
princesse Adossidôs ressemblait, ou non à sa photo- 
graphie. En revanche, madame Sauvai auvait pu faire 
aon portrait à lui, phya que et moral, de la tête aux 
talons, voire même sa biographie et ceUe de sa fa- 
mille à dater de la chute des Staarta. ISUeavait décidé 
que c'était une àme chaude, crevante, convaincue, un 
de ces poètes en action qui cherchent toute leur vie à 
faire rimer l'idéal avec la réalité, non sans qu'il leur 
en cuise aouvent, comme de juste. Elle décida, 
du même coup, qu'il avait trop bonne mine 
et pas assez d'argent pour être admis, sur un 
pied d'intimité, là où s'épanouissait une fleur 
digne seulement du parterre conjugal d'un prince, et 
encore d'un prince orné de millions. Car la bonns 
dame n'entendait pas que sa fille-chantât jusqu'à 
l'âge mûr, pour gagner la monnaie des cigares de 
s>a mari. 

(A suivre) 

Léon nnTnaaat 


